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SITUATION DE L’ESPECE 

Europe 

 

L’aire de répartition de la Barbastelle couvre les îles Canaries, le 
Maroc et une grande partie de l’Europe depuis le Portugal jusqu’au 
sud de la Suède et de la Norvège, elle atteint le Caucase à l’est.  

France 

Rencontrée dans la plupart des départements, elle semble plus abondante dans les régions de l’Est, 
du Centre, de l’Ouest et du Sud-Ouest où plusieurs colonies hivernales et estivales sont connues. 
Elle semble rare ou localisée dans les départements méditerranéens, sauf en Corse. Elle est rare à 
très rare en Picardie, dans le Nord-Pas-de-Calais, en Alsace et Ile-de-France.  

Répartition 

Géographiqu
e 

Région 
Provence-
Alpes-Côte 
d’Azur 

La Barbastelle est présente dans tous les 
départements mais, comme la plupart des 
espèces forestières, elle reste discrète et on 
dispose de peu d’observations. Elle est 
localement commune dans les massifs forestiers 
de moyenne altitude mais devient très rare en 
dessous de 800 m.  

 

Carte de répartition régionale (GCP / DIREN, 
2008) 
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et 

Tendances 

Europe 

 
En Europe, l’espèce connaît un fort déclin depuis le milieu du XXème siècle, particulièrement marqué 
dans les pays en marge nord-ouest de sa zone de présence. La Barbastelle est probablement 
éteinte en Belgique et aux Pays-Bas, et est actuellement considérée comme très rare en 
Angleterre, en Allemagne, en Italie, en Suisse, en Espagne et en Yougoslavie.  
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France 

 
Cette espèce peut être considérée comme rare à localement commune. La Barbastelle est observée 
dans toutes les régions en hiver, contre seulement 15 en été (données SFEPM 2004). Quelques 
sites de rassemblements hivernaux importants pouvant atteindre plusieurs centaines d’individus 
sont connus en Franche-Comté, dans le Pays de la Loire, en Rhône-Alpes, en Champagne-Ardenne, 
en Auvergne et en Aquitaine.  
 
La discrétion de l’espèce et le manque de données quantitatives (suivi de colonies de reproduction 
ou d’effectifs hibernants) ne permettent pas d’apprécier de nettes tendances évolutives sauf dans 
le Nord de la France où l’état dramatique des populations ne peut être que consécutif à un fort 
déclin. 
 

d’évolution 
des effectifs 

Région 
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Alpes-Côte 
d’Azur 

L’état parcellaire des connaissances sur cette espèce ne permet pas de diagnostiquer de tendance 
évolutive.  

BIOLOGIE 

Activité  
Le rythme d’activité de cette espèce est encore mal connu. Certaines études révèlent une période de chasse durant les 2 à 3 heures suivant le coucher du soleil, suivie 
d’une période de repos en milieu de nuit. Une nouvelle phase de chasse avant l’aube semble habituelle. Les Barbastelles arrivent sur leur site de mise bas entre fin mai et 
début juin. Ces colonies de reproduction sont mobiles tout au long de l’été. Ainsi plusieurs gîtes sont successivement occupés pendant quelques jours, toujours dans un 
court rayon en périphérie du gîte de mise bas (environ 500 m). Les colonies de Barbastelles sont arboricoles ou anthropiques. Dans tous les cas, elles sont généralement 
très difficiles à repérer car il s’agit d’une espèce fissurale occupant des volumes très étroits (espace sous une écorce décollée, cavité ou fissure d’arbre, espace entre deux 
poutres ou linteaux, espace entre les planches du bardage d’une façade, etc. De plus, les animaux n’émettent quasiment aucun cri et produisent peu de guano, lequel est de 
surcroît très clair (couleur tabac) et donc peu visible sur le sol. 
En août, les reproducteurs se dispersent. Leur activité est peu connue à cette époque.  
L’hibernation a lieu d’octobre à avril. Pour de nombreux auteurs, l’espèce est peu frileuse et sa présence n’est généralement constatée que par grand froid dans les sites 
souterrains. Les animaux sont alors souvent notés isolément ou en très faibles effectifs. Quelques rares sites en France accueillent plusieurs centaines d’individus.  
 
Reproduction 
La maturité sexuelle des femelles est atteinte dès la première année. Les périodes d’accouplement débutent dès l’émancipation des jeunes, en août, et peut se poursuivre 
dans les gîtes d’hibernation jusqu’en mars. La majorité des femelles sont toutefois fécondées avant la léthargie hivernale. Les colonies de reproduction sont assez petites 
(5 à 20 femelles en général), et se déplacent au moindre dérangement. La mise bas a lieu dès la mi-juin. Généralement un seul petit est mis au monde, parfois deux, 
notamment dans le Nord de l’Europe. 
L’espérance de vie est inconnue. La longévité maximale connue est de 23 ans. 
 
Régime alimentaire 
La Barbastelle est l’un des chiroptères européen dont le régime alimentaire est le plus spécialisé. Celui-ci consiste essentiellement en Lépidoptères (73 à 100% des proies) 
et notamment en Noctuidae, Pyralidae et Arctiidae. Les proies secondaires les plus notées sont les trichoptères, les diptères nématocères et les névroptères. 
A cause de sa faible denture et de sa petite bouche, la Barbastelle n’ingère que de petites proies (envergure < 3 cm). 
 

 

HABITATS UTILISES  

Habitats de 
reproduction 

 

 

En été, on la trouve dans les fissures des bâtiments, derrière les volets, dans les trous ou fissures 
d’arbres ou dans les entrées de grottes. Elle utilise toujours des fissures de 2 à 3 cm d’ouverture sur une 
quinzaine de centimètres de profondeur. 

Habitats 
d’alimentation 

 

La Barbastelle affiche une préférence marquée pour les forêts de feuillus ou mixtes matures avec 
présence de sous-strates. La chasse s’effectue préférentiellement le long des lisières extérieures 
(écotones, canopée) et dans les couloirs intérieurs (allées et layons forestiers). La chênaie pubescente, 
la châtaigneraie et la hêtraie sont particulièrement appréciées. La présence de zones humides en milieu 
forestier semble favoriser l’espèce. 

Habitats 
d’hivernage 

 

 

 

En hiver, on la trouve dans les fissures de falaises, à l’entrée des galeries de mines et des grottes, sous 
les ponts, les anciens tunnels ferroviaires. 

MENACES IDENTIFIEES 

Menaces sur 
l’espèce 

- Traitements phytosanitaires entraînant la raréfaction ou la disparition des microlépidoptères et l’intoxication des animaux 
- Intoxication des individus par les produits utilisés pour le traitement vermifuge des charpentes 
- Développement des éclairages publics (destruction, perturbation du cycle de reproduction et déplacement des populations de lépidoptères 
nocturnes) 

Menaces sur 
ses habitats 

- Modification des paysages induite par l’intensification de l’agriculture et se traduisant notamment par la destruction des peuplements arborés 
linéaires bordant les parcelles agricoles, les chemins, routes, fossés, rivières et ruisseaux 
- Assèchement des zones humides et destruction des ripisylves  
- Remplacement des forêts climaciques en plantations monospécifiques de résineux 
- Rajeunissement des peuplements forestiers (raccourcissement des cycles d’exploitation et diminution de l’âge d’exploitabilité des bois) 
- Destruction des milieux boisés au profit des espaces urbains, industriels, agricoles ou autres 

 


